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Née en 1984 à Rouen, Alice Cuvelier suit des études en histoire, puis 
en philosophie et en sémiologie (ENS, EHESS). Elle est diplômée en 
2008 des Arts Décoratifs de Paris en photographie et vidéo avec les 
félicitations du jury. La même année elle est invitée par Fannie 
Escoulen à présenter son travail au Fotomuseum Winterthur en 
Suisse.
Elle travaille ensuite pendant plusieurs années comme photographe 
publicitaire et institutionnelle, représentée par l’agence LNB.

en 2017, elle intègre le laboratoire de recherche artistique ArTeC 
puis obtient en 2021 une bourse de recherche doctorale au sein de 
l'institut ACTE à l'université paris 1 panthéon sorbonne. En 2025, elle 
rejoint le groupe de travail arts-science du groupement de 
recherche OMER (cnrs).

Alice Cuvelier est aujourd’hui artiste chercheuse associée à 
l’institut ACTE et à l'institut jean nicod (ENS-CNRS). Son travail de 
recherche-création s’intéresse aux questions de représentation des 
hyper-objets environnementaux, et à nos rapports avec ce que l’on 
nomme encore « les éléments naturels ». 



ocean 1:1
2021

Format mini 180 x 230 cm

Papier dos bleu adapté au format du support

By renouncing the so-called «underwater» photography, and with the tools that are 
mine, I try to give an account of a relation to the Ocean which evolves, making me 
pass from the fascinated spectator that I was to the to the experience of a symbiotic 
relationship. I don’t swim, I don’t sail, I don’t really dive, I simply try to meet an envi-
ronment, its inhabitants and to be there. Of course, to do that, you have to navigate, 
swim, dive, but it’s not a question of being there, diving, but it is not these activities 
that count, and besides I practice them practice them badly. I do not try to imitate 
the fish, to make myself invisible or to establish particular links with such or such in-
dividual met under the surface of water. surface of the water. I stand there and that’s 
all, in the unknown of what my presence can change for the multitude of presence 
can change for the multitude of individuals who cross my trajectory.

The photograph, static, dualistic, with its spectator outside, facing it, replaying to it, 
replaying the photographer’s look outside of what he tries to capture, struggles not 
to renew the violence of the man on the world. These are immense, they do not let 
themselves be encompassed by the gaze, the water is immense. The one who looks 
at them does not know where to place himself, one loses one loses one’s footing, 
landmarks of grandeur as well as of domination. One perhaps makes then the ex-
perience of the Ocean which extends beyond the perception as much as of the the 
horizon. This photographic surface that one must traverse makes the silver grains
the spectator in movement crosses the image as the water flows of the water flows 
from one place to another. 

Alice Cuvelier

«Alice Cuvelier’s prints invite to a slow and meticulous observation of the liquid 
otherness
of the liquid otherness that we do not master conceptually but on which
we depend on.»

Roberto Casati
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CHTHULU /
WIP



«Together we will form a new being.
We experiment.
We give up the integrity of our bodies.
We divide and replicate to occupy space. Our boundaries expand, we go further. 
When we die we take over. We are here for us. We are not dead, we are still here. We 
accept to be in transition, we no longer seek to know who we are. We endure in the 
multiple.»

							     
Alice Cuvelier









«SERIE EN COURS»
2011 - 2021



En regardant les photographies que j’ai faites ces quinze dernière années, je constate que 

certains endroits reviennent comme un motif, la Manche par exemple.

J’y vais avec ma mère quand je vais la voir parce que cela nous fait une occupation qui prend la 

journée que je passe avec elle et que ça nous donne l’impression de faire quelque chose 

ensemble. En fait, non pas ensemble, mais à côté l’une de l’autre. Que sur la plage toujours vide 

de Varengeville-sur-Mer nos deux corps auront assez d’espace pour ne pas trop se rencontrer.

Dès que silencieusement en moi la tension se fait trop présente, je demande : 

« On va à la mer ? »

Et toujours on y va. On sait bien toutes les deux que c’est quelque chose que l’on peut faire. On 

marche en silence à distance l’une de l’autre. J’y fais des photos. 

Prendre des photos est quelque chose que je sais faire. C’est même mon meilleur rempart face 

au monde.
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étrange quotidien
2020

II y a un moment où la mort cohabite en nous avec la vie. Un moment où alors que le coeur 

bat encore, la mort est déjà là. C’est toujours l’effroi qui se mêle à la surprise. 

Comme c’est étonnant tes yeux quand la mort se glisse en toi. 

Tu as dit « c’est la dernière fois ». J’aimerais que non mais je ne sais pas pourquoi. 

Pour une fois, j’ai   vraiment fait des photos. Pour la première fois tu ne voulais plus. On ne 

capture pas la mort si facilement.

dyptique 10 x 15 dans cadre 40 x 50





vies publiques
2008 

L’espace public ne se donne pas a priori comme une entité fixe. Espace qui appartient à tous, et 

donc à personne, il prend forme lorsque les individus l’actualisent en tant que tel. Certains lieux, 

à un moment donné, se donnent comme espaces publics, parce que les individus qui l’occupent 

lui donnent un caractère fonctionnel, de passage, et acceptent l’idée qu’ils ne sont pas seuls à en 

jouir.

Les grandes métropoles s’agrandissent aujourd’hui en repoussant les limites de leurs périphéries 

et en créant, de plus en plus nombreux, des espaces interstitiels. Ce sont ces espaces que j’ai 

cherché à représenter.

Des personnes, rarement par choix, le plus souvent par nécessité, investissent ces espaces pour 

en faire leur terrain d’habitation ou d’activité plus ou moins temporaire. Que cela leur soit néces-

saire pour survivre ou que leur action ai un sens politique, ils occupent ces non-lieux, et de par 

leur présence, les actualisent en tant que lieux de vie et d’histoire. La ville cherche à repousser ce 

qu’elle ne peut englober, mais parfois certains résistent. Car il s’agit bien là de résistance. L’espace 

personnel que se sont construit les hommes et femmes de ces photographies est constamment 

menacé, leurs corps exposés. Très vite, l’espace peut être perdu, réinvestit par d’autres, rendu à 

tous ou repris par l’Etat.

Ces photographies sont de brèves histoires de résistance passive à l’anonymat des villes.

En vue d’une efficacité de propos, ces images sont parfois mises en scène ou sujettes à manipu-

lation numérique. Le réel augmenté des images cherche à rendre accessible une réalité politique 

aujourd’hui peu visible.

110 x 150 cm tirage jet d’encre




















